
LE SAMEDI

ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

Sr billi' ItE SUR SON TRE~NTiE ET UN

Depuis l'originîe (le la !angue jusque dans la.
secondce mîoitié (lu clix-scptièîue siècle, la prépo-
sition sur, souv'ent cemployée sous lat for-ne sus,
acconmpagnia le ver-be miettre', avec lequel elle for-
mîait le senîs fi"ur-é d'accuser, coimme le mîon-
trent ces exeimples:

Ilone (lui plaide eîî curt.....e hîone hi ictted sur
qîu'il ait lit chose qlue il lie voille conustîe. --

(Lois de Guillaume, 28.)

Et l'autre partie leva l'uîî les tesioilîs et hi
Illist sus qu'il estoit faits tesîîîoimîs.

(BIZAUSÂNOIR, VI, 34.ý

Là se souvenît des gens de male guise,
Qui m'ont ilis sus niensolîge à escient.

(QUEINFS, RonIantcero, P. 80.)

Et le fiî-ère du s eiglieur (le lat Rivière mîourut
en pi-isoni, et lui viti out sur qu'il s'estoit tué d'un
pot.

(PuIII. DE FÉ-,lN, 1413.)

Masaccuser quelqu'uîi (le quelque chose,
c'est l'en char-ger, le liii mîettre sur le (los ;et,
COlili< 11Mue expression figurée a tou ouîrs été
d'abor-d prise ail senîs propre, il est probable que
se niettre joir a eu autr-efois la si"nification <le se
vêtir (le :bls Anîglais, (lui ont conîserve plus
dl'unie tournoi-i (le l'anîcienî franîçais, ne <isent-ils
pas en~core Io pt ot <duis le double sens d'accui-
ser et <le mîettr-e uîî ->êteîîîeît 1

D'où il suit que se inu'ttî- suri son tre ie et un
veut (lire, sanis ellipse, se imettre sur le clos son
tr-ente et un,.

Reste à sav-oir mîainîteniant quel est le vête-
nient qui al pu être baptisé <le cette singulière
façonî.

('ni tr-ouve ce qui Suit dacns Van Tenac (Aca-
<lémie- des jeu.r, d. 213.):

Le Trente et un est tilt jeu île hasard enître uli
bianqluier et les polîtes donît le nomibre est indlé-
termnîé. En v-oici les î-i-gles

Io. Le banîquier- ayanct uîî jeu cil, cinquanîte-
deux car-tes, ou mîêîme dIeux ou trois jeux, selon
le niombire (les ponltes, mêéle tout enîsembîlle, fait
couiper, puis il distribue, à chiacunî et à lui-îîîênîe,
uuie pal- cîîe, tr-ois cartes. Les ligures valeunt dlix,
le-s autres carte's les nomubr-es qîu'elles indiquent;
l'as at le privilège cle valoir onîze ou tilt, selon
qu'il con vienit à ce-lui~ qui l'a e-i n w.iii.

2o. Lat dist-ibutioiî (le ces truois cartes étant
terîmiée, claici re -gard-îe sont jeu.- Celui dlonît
les trois car-te-s forîmenit tr,'nte et uin les mîonître
et reçoit (lu I ami, iier deux j etonis d'oune valeu r
dléteriminée acî couimenlcem en t (ti jeu - Si le hall-
qulier a t reilte et, nuil'emblI éce, chîacun (li es ponîtes
lui paye cd-cix je-tonis, e-xcepté cecux lui aur-aienît
trent" ,'t une, lesqucel s, dlans ce cas, nie payent i
ne r-eçoivenit rieni.

3o. Le bianqcuier- n'ayanît pas trentle et un
dI'eiiillét- (l.-iiancle qui veut car-te ; le prelilier à
sa dr'oite a lat par-ole-, et les autr-es Successive-
nteent. Celui qui cr-oit avoir uî jeu tr-op faille
demiandce carte ; ont lui eî (tonnîe une ; il la

rg-det il pe<ut ainisi en prendrlîe successive-
imenit plusieurs ; muais s'il arrive à dlépasser- le
point dle treeî e't un, il crève, il paye (leu xjetonîs
au banq1uier.

Or, commîie il résulte le cette citation qu'ail
~jeu dlont il s'agit le point <le trentte et uil est le
pîus beau, je crois qu'onî aura appelé famailièr-e-
mnlt trente et ?ln le plus bel habit <le quelqu'un,
et qul'onî aura lit <le lui qu'il se mecttait sur- soit
trente et un pour signiifier- qu'il se parait de cet
hîabit.

L'auteur que je viens <le citer insinîue dans sa
préface que le jeu <le trenîte et ulu fut inventé en
17,ý9, ce qlui fer-ait remnîter J'expression <le se
iiiettrc' sur son trente et un au plus à cette épo-
que.

.t)(s l'année 1789, le jeu exilé <les miaisonu
particulières, s'était réfugié danîs les tripots clanx
destins. Un sieur Azon, à qui l'oit attribue l'in.

vention du trente et un, fut l'un des premiers,
etc., etc.

Mais c'est une profonde erreur, attendu que
ce jeu de cartes est mentionné dans le diction-
niaire de Furetière, qui, commne on1 sait, fut
publié Pii 1727.

SE MOQUER DU TIERS El' DU QUART

Voici, en substance, comtient M. Charles
Nisard explique cette expression dans ses Curio-
sités de l'étyîmologie française (p. '22):

Il y a, dlans notre lanigue, beaucoup de locu-
tions proverbiales qui ont pris leur origine dans
une taxe, un impôt, une redevance quelconque-
Se -moquer dit liers et du *qtiftt est dlu nombre.

Comme les impôts, les taxes pesaient princi.
paiement sur le peuple ; il y rapportait tous les
maux qu'il endurait ; il y comparait ce qu'il
haïssait et ce qui lui causait le plus (le gêne, et,
eii créant (les métaphores, il créait des prove-
bes.

Parini les nomblre'ux impôts qu'inventa la
féodalité, il y avait le t"rtiium qui était ou lat
troisièmeii( partie dec lat dîme, ou le dIroit (le miuta-
tion dû aut seigneur par le vassal qui vendait sont
bien, ou le droit d'enlever les gerbes dans sa
censive, ce qu'on appelait le chacnparf, ou lec
droit sur la, veiite des coupes de bois et de la
vendlange, nommié tiers et danger, etc. Il y avait
de plus lat quarta, qui était tantôt la prestahion
eîî nature prélevée sur le blé, le foin, les fr-uits,
tantôt la taxe exi gée d'un nmort avant d'être miis
en terre. Il y avait aussi le quarto ou le quar-
tlion, autre prestation eii natur-e, alfecté surtout
au produit (le la vigne. Enfin, il y avait le qîitn
appelé aussi quint relie. C'était la cinquièmîe
partie d'unîe ter-re vendue, partie qui était payée,
selon les localités, soit par l'acheteur, soit par
le vldLr

Ont trouve dans un relevé fort curieux des
biens ecclésiastiques en Fr-ance, au conîîaience-
ment du dix-hîuitièeîn siècle (Descripi. dle la carte
cenoinaicique, *2e édit., 1715), le passage sui-
vant

Sont fournis lesdits ecclésiastiques de deux
cent cinquante-neuf mille nmétairies et sept mille
arpens dle vignîes qlui sont par eux baillés à fe-
Me, sanis comprenîdre trois mille ai-pens où ils
prennient le tiers et le quart.

Ont peut naturellemnet con 'jectul-er de tout
cela que, si les homnmes qui avaient (lu bien au
soleil et qui, par censè,quelît, étanît soumîis à ces
impôts, avaient peu <le disposition à s'en moquer,'
il n'en étai t laS (le mmme (les gueux (lui, îîaymît
rie!n, lie payaien t aucun imnipôt, s"e iii<>q ui" U,,t <Ilu.
fiers comme iet quar-t et r-appelaient aux officier-s
du fisc que 'l là où il n'y a rien, lo roi perd ses
droits."

Mais je nie puis admnettre cette explication (lu
proverbe, et je vais faire connait-e les raisons
que j'ai pou!- cela:

Io. La véritabîle explication <le l'expr-ession l,
tiers et le quart dtoit convenir a cettet expression
dlants toutes les phrases où elle peut se rencon-
tuer, conmmîe les suivantes, par exemple

Tout passait par soit étamicne
Aux dépens duf. tiers et dlu quart
Il se dlivertissait...

(LA FoNTAINE, le Loi Candaule.)

Et l'ont y sait médire et dui tiers et dit quart.

l'Lf:E art., 1, 1.)

Vous savez avec quelle bonne foi j'ai pî-ét
mon arpgent aiu tiers et a!u quart depuis deux ans.

(DANcourrr, Désol. de"s Joueuses, se. ix.)

Or, l'ex pl ication dle 'M. Chi. Nisaî-d étant fort
*dée sur le fait que ceux qui n'avaient rien s(

moquaient des impôts portant les nomns (le tient
*et de quart, elle n'est nullement applicabîs auw
*cas nombreux où la locution n'est pas le coitiplé

ment du verbe se moquer, et par conséquent elb(
ine peut, à mon avis, être tenue pour la vraie.

2o. Comme jusqu'ici il n'a pas été trouvé <l'ex
emple de le tiers et le quart avant le dix-septièwi

siècle, il est permis de croire que cette locution,
qui nie se dit que <les personnes, n'a point pour
origine (les nomns d'imipôts du système féodal.

3o. M. Cli. Nisa-d cite, à la vérité, une
phrase où le tier-s et le quart signifie un prélève-
nient sur le pr-odluit d'une pr-opriété. Mais, évi-
deîîîîîîent; cette expressioni mie signifie point le
total du produit ; et comme je trouve partout
(lue le tier-s et le qjuart veut (lire tout le illoncle,
toute personnie indistinctenment, il nie senmble voir
enîcore là une preuve que le tiers et le quar-t n'a
point une origine fiscale.

D'ap-ès Littrée, le tiers et le quart veut dire
tout simplement lat troisième et la quatrième
personne d'une façon indéterminée, opinion01 que
le célèbre lexicographe appuie sur- la phrase sui-
vaine, où eu tiers tt e'n quart sont enmployés en
effet comme les troisième et quatr'ièmne pem-son-
nes

G4rammîont soupait continuellement eu tiers ou
cen quart av'ec eux (Liory et <les Oimes.)

(SAINT-SîIMON, 132, 210.)

Je lpense <lue c'est la meilleur explication
qu'on puisse donnîer dle la locution dlont il s'agrit.

LOI rDE LYXCiI

Oin sýest souvent demandé s'il fallait (lire loi
dlu Lyitech ou-loi (le Lynch.

Il est évident qu'il faut clu si Lynch est un
nomn comnmun,, et de si c'est unt nomn pr-opre.

Or, voici ce que jet-ouve à ce sujet dlans Block
(Dictionnair'e géniéralf de' la 1Folitique, p. 5146 :)

IOit ne sait pas exactement qjuel est le per-
sonlnage qui, danis l'Amiérique (lu Nordl, a donîné
soit nomi a cette for-me de pi-océdu-e somilîre
suivant laquelle le peuple, sans autre foinialite
légale et sans appuel, saisit le crîiminel, le con-
daniiie et l'exécute séanîce tenante.

ICe qîu'on r-appor-te de< pîlus pr-obable, c'est
que Lyvch était un fermiier- (le la Viîr'gînie (lui
ti-ouvait plus simpile <le se faire Justice lui-mêmne
que dle recourir aux tribunaux :il étatit à la fois
le juge et le bourreau.

L'imagination popu lai-e, fr-app ée sans dou te
<les excès (le ce r-edoutable justicier, a conscr-
sont noni eix l'entourant dl'un prestige sinîistr'e ; le
juge Lynch est 'lico-e un sujet (lýeffr-oi à cause
des souvenîirs vagues niais teriribles qu'il rap)-
pelle, et <les appréhlensions quc'il cause dans unl
pays oùt personnie Wîest sûr- de lie pas 'ýtrV lynché
le leîiideiiiai mi',

Puisqu'il est démîiontr-é qlue, quelle qîue puisse
être l'originie <Ii peýrsonnlitge, Lqn h est 011 110111
pr-opre, il faut (tir la loi de" Lynch, et pas autre-
ineudt.

PAN i)chE

Un émule <le Pand<ore, c'est un parfait genl-

Nous avons, depuis unuejti' d'années,
uîîe chla lSon inititiulée I "c ,îlore ot l,e d"ua,
gendacrmnes, laquel le coi lilice ainsis:

Deuix 'gendarmîîes, cilt beau di î'aîîll-,
C'levau cliaient le loi1, dg'tili si-iutic-r
L'titi portait lat sar-dine blanîchîe
L'autre le jaune baud(1rier.
Le premiier- (lit d'un tont sonorle

1Le temps est l'eau pouîr la saisoni 1
-BrJîigadlierî, répondlit P c'ador, (bis)
l3rgacIIlîeî, vous av ez r;iisoi.

Et suivent cinq aîti-î.scolts act, e îîéîîe
refî-ain bissé, où I'ocl, iliIple geidi<lîe,
appîrouve toujolîils wiu sulpè .ricuri, quoi que celui-
ci puisse lire.

Cette chîansoni a c-te coîîposé'v, par-oles et nîlusi-
(lue, par N iaaî d, le preier ici il'~os clcan sonniers
mnoder-nes, et elle éta(;it chiantée par- Levassor,

e élèbreî acteur (lu Palais-Rloyal. Elle dievit r.api-
deiment pciulai-e ;tout 12 îîmoiffle, il y a trente
alîs. coninaissait P'andore, et, grâce au ridicule

3 qui s'attaîcha à ee persolinige, soit nom1 nouis est
r-sté, dlans le sens ironiq1ue, pour clésiguile- le
genîdarnme iodZsle, celui qui îie sait qîîe recevoir

a l'ordre et obéir.


